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A la fin d(> l'année, quelques jours seule-'
ment avant ln clôlure de l'exercice 1878, la
Chambre s'est décidée enfin k enlaiaer la
discussion du budget, c'est-à-dire à accom-plir

la partie capilîile dc son mandat. L i s -
cussion n'esl peul-ôire point le mot propre, en
ce qui concerne la gtiuche s'entend, car lous
les députés de cette traction nous annoncent
que le vole de co budget ne prendra que six
séances, huit au plus.

Un an pour invalider les élus du suffrage
universel, six jours pour discuter un budget
de (rots milliards et quelques cents millions,
telle esl la répartition du travail des gens
sérieux et soucieux des intérêts du pays,
qui nous ont élé infligés par les dernières
élections.
Elle suffirait seule à caractériser celle

Chambre.
iPfous croyons cependant que malgré le

soin que prend, comme k l'ordinaire, M .
Gambetta, de déposer le budget m ex t r e m i s,
la discussion de ce budget prendra plus de
temps que ne le disent MM. les députés de la
gauche.
De nombreux amendemente ont été dépo-sés
par des membres de la droile, notam-|

ment aux chapitres de l'agriculture et du
commerce, de a guerre, des cultes, de l'ins-truction

et des travaux publics.
De plus, tant au Sénat qu'à la Chambre,

la guerre, la juslice, l'intérieur, la Légion-'
d'Honneur, les cultes, seront matière à
questions ou interpellations. Circulaires de
M. de Mareère relativement aux contumaces.ï
décorations accordées illégalement aux dé-putés,

mépris delà Constitution et des arrêts
de la juslice affichés par les agents dirigés
et encouragés par M. de Mareère, troubles
sinon provoqués, du moins tolérés par les-dits

agents, allocations extraordinaires à des
purs couvertes par de» radiations tyranni-
ques sur certains chapitres de la guerre et
des cultes.
Le sujet est vaste; il pourra mener le

gouvernement et la majorité plus loin qu'ils
ne pensent, et l'on ne peut vraiment en vou-loir

aux sénateurs et aux députés de la droite
de comprendre les intérêts des contribuables
autrement que ceux qui semblent n'avoir
reçu d'autre mandai que celui d'une cour
martiale, autrement que le cabinet noir de la
commission du budget.

A propos de l'attentat contre le roi Hum-bert,
un journal de Florence prétend que la

mort de l'empereur d'Allemagne et des rois
fl'Espogne et d'Italie a élé résolue, i l y a
quelques mois, dans un congrès socialiste
tenu à Gotha.

La multiplicité de ces attentats rappelle la
situation de 4 820, à l'époque de l'assassi-
oat du duc de Berry, quand la secte des
Garbonari provoquait et dirigeait les révolu-'
lions contre tous les trônes. Les grandes
puissances jugèrentle moment venu d'orga-niser

la résistance et le Congrès de Laybach
®ut lieu. La Révolution fut momentanément
•aincue.
Quand le» puissances eurent prononcé la

clôture du Congrès, elles publièrent une dé-claration
qui contient un exposé de princi-pes

qui s'appliquent aux atienlals et aux
mouvemenls révolutionnaires de l'Europe
actuelle.
Voici tan extrait de celte déclaration :

« L'Europe connaît les motifs de la réso-
» lution prise, par les souverains alliés, d'é-
» touffer les complots el de faire cesser les
» troubles qui menaçaient l'existence do
» celle pais générale dont le rétablissement
» a coiîilé tant d'efforts et tantde sacrifices...

» Le trône et l'Etat ont été trahis, les ser-
» ments violés, l'honneur militaire mécon-
» nu, et l'oubli de tous les devoirs a bientôt
r> amené le fléau de lous les désordres.

» Partout le mal a présenté le même ca-
» raclère, partout un même esprit dirigeait
» ces funestes résolutions.

» Ne pouvant trouver de motif plausible
» pour les justifier, ni d'appui national pour
» les soutenir, c'est dans de fausses doclri-
» nés que les auteurs de ces bouleverse-
ments cherchent une apologie; c'est sur

» de criminelles associations qu'ils fondent
» un plus criminel espoir. Pour eux, l'em-
» pire salutaire des lois esl un joug qu'il
p faut briser. Us renoncent aux sentiments
» qu'inspire le véritable amour de la patrie ;,
p et, mettant à la place des devoirs connus
» les prétextes arbitraires et indéfinis d'un
» changement universel dans les principes
» constitutif» de la société, ils préparent au
» monde des calamités sans fin. »

Celle déclaration est datée de Laybach,
4 2 mai 4 824 , et signée: Metternich., baron
de Vincent (pour l'Autriche), Krusemark
(pour la Prusse), Nesselrode, Capo d'Istria,
Pozzodi Borgo (pour la Russie).

* *

Un important journal officieux du gouver-nement
italien « se réjouit de l'excellente

» attitude de la presse républicaine fran-
p çaise » à l'occasion de l'attentat conlre le
roi Humbert.

Quelle est donc la cause de sa joie? Crai-gnait-
il que l'opportunisme ne se mît du côté

du meurtrier parce que la victime élait un ^
prince? Ceù.\ été mal connaitre M. Gam-betta

et ses amis. Ils se sont contentés d'af-firmer
que l'assassin est un « bourbonnien. »

Est-ce ce qui ravit les officieux du Quirinal?
Us n'ont pas pu cependant nous cacher que
Passavanti est un ardent partisan de la Ré-publique

universelle. Nous avons dans notre
monde officiel des gens qui pensent comme
lui ; ils n'approuvent pas le procédé de Ca-labrais,

mais les actes de ce genre ne leur
ont pas toujours inspiré une grande hor-reur.

Quant aux révolutionnaires italiens, ser-viteurs
actuels du roi Humbert, ils ont des

souvenirs qui pourraient gêner leur indigna-tion
contre l'attentat de Naples.

* *
La République française a publié la dépê-che
suivante que M. Cairoli a adressée à M . ,

Gambetta, en réponse à une lettre que celui-]
ci lui avait écrite le soir même de l'attentat!
contre le roi Humbert: j

4 Naples, 24 novembre, soir.
» C'est avec une profonde reconnaissance

que je vous remercie des félicitalioas que
vous m'adressez pour le roi et pour ma per-,
sonne. Votre voix, flétrissant Pexécrable at-tentat

qui a soulevé l'indignation univer-selle,

est un nouveau témoignage de votre
amitié pour l'Italie.

p CAIROLI. »

M. Gambella, par ses relations person-nelles
avec M. Cairoli. a bien pu être amené

à lui écrire une lettre d'amitié et de félicita-tions.
Mais jusqu'ofi doivent aller ces témoi-gnages
de sympathie? M. Gambella entend-il

suivre la même politique que Napoléon III
vis-à-vis de l'Italie? La question serait inté-ressante

à résoudre.

* *
Les bruits de changements ministériels

sonl répandus par les journaux républi-cains;
mais, d'après le M o n i t e u r , M. Du-faure
n'a nulle envie de céder sa place à

d'autres. Il disait l'autre jour à un haut
fonctionnaire :

« Détrompez-vous, n'ajoutez pas foi aux
rumeurs qui circulent. Ma conviction intime
est que je serai là ausst longtemps que le M a -réchal

lui-même. »

L'ambition de M. Dufaure aura-t-elle au-tant
de succès que l'ère de prospérité répu-blicaine?

• *
Un joli mot attribué au Maréchal, «t très-

certainement apocryphe.
On parlait devant lui de l'épidémie d'as-sassinats

qui sévit sur les têtes couronnées :

« — Mon Dieu, dit-il mélancoliquement,
moi qui ne suis pas roi, j'ai élé le mieux as-sassiné

do tous les chefs d'Etat. »

lion. Le même corresponuam aiiuuuu^u"-;*
qu'avec le nouveau cabinet du 5 janvier. M.
Waddington sera nommé ambassadeur k
Londres et lo général Chanzy à Saint-Péters-bourg.

* •

Oh 1 le précieux aveu de la Lanterne :
« Aujourd'hui qu'il n'y a plus de Mazarin

et que les de Broglie sont finis, i l faut bien
que les Gambetta, les Waddington et les
Wilson commencent... J»

Le rédacteur avait évidemment au bout
de sa plume : « faute de mieux ; » i l n'a pas
osé l'écrire.

* *

C'esl exact. Le discours Dufaure va être
affiché dans toutes les communes...

— Sans celui de M. de Fourtou?
— Bien entendu I Est-ce que le peuple a

besoin de coanaître toutes les vérités que
l'ancien ministre a lancées du haut de la tri-bune?

• •

* *
On a beaucoup plaisanté à propos do l'in-fluence

dont jouit auprès de M. Gambetta le
comédien Coquelin. On a demandé, en riant,
si cet histrion ne deviendrait pas, quelque;
jour, ministre des beaux-arts. On avait tort
de rire.

C'est, assure-t-on, pour créer une situa-tion
officielle à ce personnage que M. Gam-betta
fait metlre à l'ordre du jour la question

d'exploitation directe des théâtres subven-tionnés.

•

* •
Nous trouvons dans le Journal de Genève

une information que nous croyons devoir
reproduire, ne fût-ce qu'à titre de curiosité.
Le correspondant parisien de ce journal af-firme

que l'entrée de M.Gambetta au minis-tère
du 5 janvier est chose décidée, et que le

prince de Galles n'a pa» peu contribué à
faire prendre à Pexdietateur cette détermina-

Pour répondre à la décision prise par le
gouvernement français, nous apprenons que
le Monténégro, ainsi que les principautés
danubiennes, auront, à partir de l'année
prochaine, un représentant accrédité auprès
du cabinet de Versailles.

•

On assure que le Pape publiera une en-cyclique
où il parlera spécialement dn so-cialisme.

Prenant argument des attentats conlre
J'empereur d'Allemagne, le roi d'Espagne el
le roi d'Italie, le Pape rappellera l'altenlion
de tous les gouvernements sur le grave état
de la société.

Des dépêches de Lisbonne signalent au-jourd'hui,
pour la première fois, la présence

de» internationalistes en Portugal.
Ce serait aux environs de Combre qu'ils

auraient établi leur résidence, après avoir
quilté l'Allemagne.

M. Dufaure a envoyé un avis à un de ses
collègues du cabinet pour l'informer qu'il
était dans l'obhgation de faire poursuivre le
j o u r m l VEvénement qui lui avait été signalé
à la séance du Sénat, par M. de Gavardie,
pour le délit d'offense» envers la magistra-ture.

La manière hâtive dont la Chambre a voté
les deux budgets de la juslice et des affaires
étrangères a provoqué un grand nombre de
protestations.

Des sénateurs, en apprenant cette façon
expéditive de voter le budget, se sont promis
d'être moins pressé» quand i l viendra de-vant

eux.
* •

U y a un mot d'ordre donné en province
par tous les députés et sénateurs républi-cains,

pour commencer un pétitionnement
sur la mise en accusation du 46 Mai.

Les préfets, ignorant d'où vient cette lo-vée
subite de boucliers, télégraphient au mi-nistère

pour savoir ce qu'il faut faire. Le
ministre répond à chaque dépêche qu'il faul
attendre.

* *

Une personne qui revenait de chez M.!
Gambetta disait que tous les ministres
avaient envoyé leur carie chez l'adversaire
de M. de Fourtou, et que des registres
avaient été préparés, comme dans les gran-de

» maisons, pour y recevoir les signatures
de ceux qui viendraient prendre des nouvel-les

du maître.
• •

* •

Aussitôt que la Chambre aura terminé le
vole du budget, M. de Mareère prendra un
congé de quelques jours pour se rendre
dans le Nord. U ne fera pas de discours el
ne fera qu'un voyage d'agrément et de
repos avant les élection» »énatoriale».



Lo ministre do ln guorrc, n décidé quo la
commission des commandants do corpsd'ar-
méo, chargée d'établir les tnblooux d'uvan-
ceinont pour l'état-mnjor dans l'inianterio
et la cavalerie on 4 879, se réunira à Paris,
le () janvier prochain, sous lu présidence de
M. lo maréchal Canrobert.

M. le colonel d'état-major Lonclns rem-plira
les lonctions de socrétairo de la com-mission.

•

M . le ministre de la guerre a adressé nu
général commandant le 4 0'corps, h Rennes,
l'ordre de foire rendre à M"' l'Archevêque,:
dès son entrée en Rretagno par Vitré, les
honneurs militaires prescrits par le titre 4 9
du décret du 2i messidor on X I l et par l'ar-ticle

34 8 du décroldu 13 octobre 1863.

APRÈS L'EXPOSITION.

Dans les vingt arrondissements do Paris s'élahnit
desftfiichosoù on lit : i

« QUÊTE POOB LE BUREAU DE BIENFAISANCE.
( H i v e r 1 8 7 8 - 1 8 7 9 . )

• ... Les rigueurs do l'hiver, le nombre considé-
» rable des malheureux qui réclament notre assis-
» tance, l a cherté croissante des objets de première
* nécessité, enfin l'insuffisance de nos ressources,
« nous rendent votro généreux concours p l u s i n -
» dispensable que j a m a i s . »

L'Exposition est h peine fermée ot voilà les fruits
qu'elle a produits. Cependant cette Exposition avait
été faite au profit de Paris et au détriment do la
province : or, à Paris même, « le nombre des mal-heureux

est considérable, s l'administration n'a
que des ressources insuflisantes, et le concours de
la charité ptiyéc'tsl plus indispensable que j a m a i s .

On pourrait dire à l'administration républicaine:
— Que faisiez-vous au temps chaud ?
— J'allumais des lampions, j'achetais des dra-peaux

tricolores.
— Eh bien ! chauffez les pauvres avec l'huile de

vos lampions, habillez-les avec vos étoffes trico-lores.

La charité chrétienne est plus généreuse, elle
réparera, dans la mesure de ses forces, les folies
républicaines, et, pour récompense, les catholiques
entendront retentir à leurs oreilles ce cri : Guerre
nu cléricalisme I

C'est uno bien jolie chose que la République...
aimable !
Devant cette misère croissante, à quoi songent

les Parisiens éclairés? L'un d'eux, M. Détroyat,
directeur de ['Estafette, adresse au ministre des
beaux-arts une lettre qui débute ainsi :

« Nous avons eu la Loterie nationale.
• Le conseil municipal de Marseille veut faire sa

loterie pour organiser des fêles républicaines h
l'occasion du concours régional de 1879.

» Le conseil supérieur des beaux-arts, sous la
présidence do M. Bardoux, vient de décider, dit-on,
l ' i n s t i t u t i o n d'une l o t e r i e officielle, organisée à l'is-sue

du Salon prochain, sur le modèle de celle de
l'Exposition universelle.

» Je n'ai aucune répugnance pour la loterie,
quand elle a un but utile et moral ; — sans pré-
fjpUément souhaiter qu'elle entre absolument dans
^os moeurs, je l'admets dans certains cas parlicu-

::|^er8.
» C'est pourquoi je m'adresse en ce moment à

M. Bardoux, ministre des beaux-arts, et je lui
jMemande publiquement l'autorisation d'organiser
||«-, sons LE CONTRÔLE DE L'ÉTAT — uue loterie
l'ilevant produireUNMILLION, dans le but de fon-
^;'der à Paris u n g r a n d Opéra p o p u l a i r e . »

p C'est là, dit M.Détroyat, « une entreprise dé-
l^mocrallque dans le vrai sens du mol et essenticlle-
; ment m o r a l i s a t r i c e . » Oui, essentiellement moralisa-
i t r i c e ; le mol y est, c'esl au théâtre que le peuple
^va apprendre la morale; le spectacle do la salle,
aussi bien que cilui de la scène, lui inspire les plus
hautes idées de renoncement au monde, d'écono-
'mie, d'abnégation et de pureté.

Un grand nombre do journaux applaudissent à
celte idée ; le P a r i s - J o u r n a l , le Soleil, lo F i g a r o,
le Gaulois, etc., ne trouvent rien de mieux pour
soulager le peuple que de l'exciter à porter ses
épargnes à une loterie d'oii sortira un théâtre.

. La Défense elle-même applaudit; comme on
pourrait ne pas nous croire, nous citons textuelle-ment

:

« Naus pensons, dit la Défense, qu'il n'esl pas
9 indifîérent pour les moeurs d'une nation, d'une
« ville I que le» beaux-arts trouvent une place

d'autant plus haute qu'ils seront eux-mêmes
» plus élevés :M. L. Détroyat demande simplement
» quo l'opéra puisse avoir uno place égale aux
» opéras-bouffes ol aux cafés-concerts , persuadé
» quo les auditeurs so chargeront do lui on fixer
B eux-mêmes uno bonne. Nous no pouvons qu'ap-
B plaudir à son idée cl souscrire à sa demande. »

Pauvre Défense ! On voit bien quo Msf Dupan-loup.
est mort.

. Etranger. |

i En lisant allentivomcnt les dépêches d'I-
tnlio, au sujet de l'attentat dirigé conlre le
roi Ilumberl, on rcsie convoiucu qu'un pro-fond

désordre règne dans la Péninsule. Les
fermonls révolutionnaires qui so sont déjà
manifestés par l'agitntion de l ' I t a l i a i r r e -denta

semblent se réveiller do nouveau.
La nouvelle du crime a soulevé partout

uno réprobation légilitne à laquelle nous
nous associons; mais elle n'a pas imp®sé
silence aux passions onarchiques. Ainsi, à
Florence, au milieu d'une population qui
se réjouissait du salut du roi, des bombes
Orsini ont élé lancées dans la foule ; deux
hommes ont été tués et beaucoup d'autres
blessés. A Pise, lo même attentat a élé re-nouvelé,

sans que personne heureusement
oit été atteint.

Ces fails prouvent, sinon que l'assassin
de Naples avait des complices, du moins
que beaucoup de gens sont animés des mê-mes

passions révolutionnaires et prêts aux
mêiïies crimes.

Le gouvernement ne peut manquer de
s'en préoccuper.
Nous lisons dans une dépêche racontant

la séance de la Chambre des députés, que le
ministre de l'intérieur a fait la déclaration
suivante :

« Le gouvernement, toul en maintenant
» fermes les principes de liberté, ne peut en
» aucune façon transiger avec des assassins.
» Le gouvernement, devant le danger qui me-
» naee l a sociélé, est et sera i n e x o r a b l e . »

Cette phrase, sile télégramme la rapporte
exactement, intjique clairement que le cabi-net

songe à des mesures répressives et peut-
être à des lois nouvelles. Le ministre a pu,
évidemment, parler de l'inexorabilité du
tribunal qui doit juger Passavanti ; i l n'a pas
à lui dicter son arrêt ; et les juges décide-ront

suivant leur conscience.
Ces paroles du ministre de l'intérieur in -diquent

certainement des projets de lois qui
seront présentés ultérieurement, —ou bien
elles n'ont aucun sens.

Des modifications àla législation italienne
ne nous surprendraient, du reste, aucune-ment,

en présence d'attentats aussi multi-pliés
et en face du débordement des pas-sions
révolutionnaires. L'empereur d'Alle-magne,
en recevant dernièrement la muni-cipalité
de Wiesbaden, prononçait ces pa-roles:

« Je souffre moins des douleurs causées
par mes blessures que de l'obligation qui

, m'est imposée de faire trêve à mon activité
: ordinaire. Je suis heureux de dire cependant
"que, les eaux de Wiesbaden me faisant
beaucoup de bien, j'espère être bientôt en
état de reprendre mes fonctions. J ' a i la c o n -

-. fiance que l ' a t t i t u d e prise chez nous contre des
tendances c r i m i n e l l e s sera imitée par les autres
E t a t s . L e péril est c o m m u n , et par conséquent
commune doit être l a défense. »

^ Il y a dans ces mots une allusion fort
claire à des pourparlers engagés avec les au-tres

Etats pour cette « défense commune ».
On connaît les liens étroits qui unissent

• l'Allemagne et l'Italie, cl le crime de Passa-vanti,
qui vient faire pendant à ceux de Hoe-del

et de Nobiling, semble mettre le roi
Humbert dans la uiême position (jue l'em-pereur

Guillaume devant les menaces des
sicaires.
Quoi d'étonnant aujourd'hui que les sou-verains

s'inquiètent et cherchent dans une
« défense commune » à se préserver des
coups de la Révolution cosmopolito ?

Ckonipe Locale el de l'Ouesl.

Un jeune soldat d'infanterie rentrait
hier soir en ville, par la route de Varrains,
dans un état complet d'irrecise. £o arrivant

près du pont du chemin de fer do la Vendée,
il se serait approché trop près du talus, et
sa tôle trop chargée ne lui permettant pas de
garder son centre do gravité , i l a roulé sur
la voie ferrée, fort heureusement pour lui,
en dehors des rails.

Lo mécanicien elle chef du train de 11
heures 20 l'ont aperçu, mais i l était trop,
tard pour arrêter le train, et ils croyaient
que le malheureux était broyé. Ils se sont
portés à son secours: le troupier n'avaif
qu'une légère blessure au bras, uno autre à ;
la tête qu'il s'était faite sans doute dans sa?
chulo.

Ses vêlements élaient dans u" fort triste
état; son ceinturon était coupé.

En voici un qui l'a échappé belle.

.Hier.soir, ver» tO heures, un occident qui
aurait pu avoir des suites terribles esl arrivé
au courrier du Lude.

En arrivant sur la soconde nrche de la
Ronde, le cheval eflrayé se jeta de côté el la
voituro fut précipitée sens dessus dessous
dans l'Authion, haut de I"" 20 environ. Le
courrier ntisennit quatre voyageurs, dont
deux à l'intérieur.

Fort heureusement, la voiture de La Flè-che
arrivait à quelques pas par derrière, et

le conducteur aida à dégager les voyageurs
dont la vie ét<iit compromise.

Après dix minutes d'efforts, on les retira.
L'état de M"° Javelle, de Slonlsoreau, était
inquiétant. Les submergés ont été conduits à
l'auberge de la Ronde, et l'on s'est hâté do
faire demander le docteur Rousseau , de
Saumur. i.. -

^ Les Ro s i e r s . — Samedi malin, un violent
incendie s'est déclaré aux Rosiers, rue de la
Croix, dans le grenier du sieur Jules Lori-
gny, marchand de bois.

L'éveil a élé donné vers 3 heures par les
voisins, elle feu ne semblait que du côté du
pignon où se trouve la cheminée; mais, ali-menté

par des matières essentiellement com-bustibles,
foin, barriques vides, planches de

chêne, frêne et bois blanc, i l a gagné toule la
toiture avant même que les secours aient pu
être organisés.

Cependant, la population s'y est portée
avec empressement, et, avec le concours des
pompiers de la commune, le feu a été main-tenu

dans son foyer primitif.
Le mobilier du rez-de-chaussée a été

sauvé entièrement.
La perte s'élève à 2,4 00 fr. pour les bois

de travail, barriques et foin qui se trouvaient
dans le grenier, et à 2,000 fr. pour l'immeu-ble.

Le tout était assuré aux compagnies
\'Urbaine.eÀ la M u t u e l l e du Mans.
• Tout porte à croire que cet incendie est dû
au mauvais état du tuyau de la cheminée
contre lequel était appuyé le foin.

Langeais.—Toujours des incendies ! En-core
un, dont la cause est purement acciden-telle
et qui a éclaté jeudi au village de la

Cueille-Minot, commune de Langeais, Une
maison d'habitation, des récoltes et le mobi-lier

ont été la proie des flammes. La veuve
Moreau, fermière, et le sieur Berthier, pro-priétaire

de l'immeuble, étaient assurés.
La perle est évaluée à 5,i00 fr.

CHÂTELLERAULT.
Voici de nouveaux détails sur la tentative

d'assassinat qui a eu lieu à Châtellerault,
dans l'après-midi du 20 courant, et dont
nous avons parlé samedi :

Depuis trois ou quatre jours, le nommé
Hippolyle Cante, journalier, originaire de
Jaulnay, avait fait élection de domicile chez
un sieur Berthelot, cabaretier, rue Saint-
Jean, 23 ; i l y prenait pension avec les mem-bres

de la famille el quelques autres per-sonnes.

Le sieur Berthelot esl veuf; il va chaque
jour à son travail avec ses fils; et sa fille
Marie, âgée de quinze ans et demi, reste
seule gardienne de la demeure. Très-intelli-gente,

cette enfant s'acquitte parfaitement
de ses fonctions de maîtresse de maison.
Hier, elle était sortie un instant pour se

rendre à la fontaine voisine. — Pendant ce
temps, Cante était resté seul. — A son re-tour,

Marie remarqua, près du foyer, une
bûche de 60 centimètres environ de lon-gueur.

Elle dit à l'étranger: « Est-ce vous
qui avez mis ce morceau de beis là? —
« Oui, dit-il. » — « Vous êtes bien aima-ble

» lui répondit-elle ; el, saisissant le mor-ceau
de bois, elle se baissa pour le mettre

auftu. ^ , .,.??^i.-'':^«;-f^r-;;«^:

--^rr^jisgiis^oetKasï^

A ce moment, l'assassin, se baissant éga
lement, prit le rondin qui était encore aux
mains de la jeune fille et lui on asséna un
coup terrible sur le crâne. -— Le sang jaiim
abondamment d'une large blessure; et Marie
tomba sans mouvement.

A celte vue, l'assassin ne perd pai '
minute, s'empare d'un ciseau

la cheminée el se mel eenn ddàoefv»rnooîii-dr ddeéfspaoirseé
sauter la serrure d'un petit secrétaire placé
près de l i . Pendant qu'il s'y emploie de tous
ses efforts, sa victime se redresse et lui dit-
« Vous êtes un misérable I > ~ Il l'élancè
do nouveau sur la malheureuse enfant et la
frappe par deux fois, à la tempe, dn i - ; - -

- .wuiadi et la
trappe de l'insiru
ment dont i l était armé.

Puis, croyant celte fois son crime con
sommé, i l reprend sa besogne, fait sauter
ln serrure du secrétaire, s'empare des 4 30
francs qu'il y trouve et prend la fuite.

Dix minutes après, une voisine, étant en-trée,
trouvait Marie Berthelot gisant inani-mée,
au milieu d'une mare de sang. Elle

donna aussitôt l'alarme. Par l( ŝ ordres du
parquet, la gendarmerie et la police furent
envoyées dans tous les sens ; el à 5 heures
du soir, les recherches, exécutées avec un
zèle digne de tout éloge, étaient couronnées
de succès.

Le criminel, encore nanti du produit de
son vol, élail arrêté par les agents Bertrand
et Valider à 3 kilomètres de la ville, sur le
bord de ta Vienne, près de la route de Châ-tellerault

à Ingrandes.
L'assassin, nous l'avons dit, âgé de 47?

(îns. se nomme Hippolyte Cante. C'est un re-pris
de justice déjà plusieurs fois condamné.'

Il avoue toutes les circonstances de son
crime, prémédité depuis plusieurs jours, et
semble le regretter... aujourd'hui qu'il se
voit contraint d'en répondre.

Marie Berlhelot existe encore; mais son
état donne de sérieuses inquiétudes.
L'instruction de l'affaire se poursuit acti-vement.

L'assassin a élé coafronté avec la pauvre
petite victime. Le père et le frère de celle-ci,
fous de douleur, voulaient se précipiter sur
le misérable. On a dû les maintenir.

Déjà la police, en ramenant Cante à Châ-tellerault,
avait eu beaucoup de peine à le

protéger conlre la fureur de la foule.

LA FLÈCHE.
On lit dans les Tablettes d'un Spectateur:
« Le général Clinchant a remis au minis-tre
de la guerre son rapport sur les incidents

du Prytanée de La Flèche. Ce n'est pas la
question des brimades qui a été le véritable
prétexte des troubles. Des faits graves ont été
découverts par l'enquête, et nous croyons
savoir que p usieurs membres delà direction
de l'Ecole sonl compromis. » ..^^^^

Un amendement au projet de loi pour Je
classement du réseau complémentaire des
chemins de fer d'intérêt général a été pré-senté

par MM. le comte Durfort de Civrac,
de Soland, comte de Maillé, Berger, députés
de Maine-et-Loire. Il est ainsi conçu :

« Ajouter aux lignes du tableau B, la
» la ligne de Martigné-Briant à Cholet par
» Vihiers. »

Tribunaux*^

COUR D'ASSISES D'ILLE-:ET-VILAINE.
Assassinat et vol. — I n c i d e n t .

II y a quelque temps, un assassinat était commis
àBoistrudan, arrondissement de Rennes. La vic-lime

était une pauvre femmequi habitait une mai-son
isolée. Le vol a été le mobile du crime. L'as-sassin
s'était introduit la nuit dans la demeure de

cette malheureuse femme, et, après l'avoir tuée
à coups de faucille, il s'était emparé d'une sommo
d'environ 200 fr., déposée dans son armoire.

Jeudi 21 novembre, comparaissait devant la
Cour d'assises un nommé Chevalier, accusé d'être
l'auteur de ce crime. Déjà les débats étaient com-mencés,

plusieurs témoins avaient été entendus,
lorsque M. le maire de La Chapelle-du-Boisfrudau,
commune oii le crime a été commis, est venu, à
son tour, faire sa déposition. lia déclaré aujury que
des personnes lui avaient dit, ces jours derniers,
connaître le véritable coupable, qui n'était pas l'ac-cusé

Chevalier.
La Cour, en présence d'une semblable déclara-tion,

a renvoyé cette affaire à trois mois.



Faits divers..

fine /a'»^" •"^i""»"" ^' chasseur. — On écrit
Vjj/yal, le 23 oclobre, au C o u r r i e r d u Cen-
de Limoges:

pimaache 20 octobre, les habitants de
l o c o t a o M de Marvel ont élé vivement im-

'* jsionnés par un terrible accident qui a
Puiéla mort d'un malheureux cultivateur.

lenoaitaé V . . . , du village de Ballerand,
«ail sorti de sa demeure dès la pointe du
ur po""" ^"""^ examiner
''liesiWOUrtriicCrrSï flaaiissaaiiecnmt udaaleiniastrauvuanuioel qucuoueuuppqeoued0l6e-
fait tailli» qu'il leur avait vendue. Pour
Lyer «a promenade matinale, il s'était
Lii de son tusil. dans l'espoir de tuer quel-
îues pièces de gibier. Parvenu à 300 mèlres

village, il pénétra dans une terre semée
topinambours, ofi se tenait d'habitude
compagnie de perdreaux ronges. Mar-

L'nt à pas lents et prêtant l'oreille, il crut ;
entendre, en effet, à plusieurs reprises, lo
chant de ces oiseaux. Il s'arrêta, cl plon-geant

ses regards dans ia demi-obscuriléqui
régnait encore, il crut distinguor, sur un tas
(jefumier, à environ 35 mètres de lui, quel-que

chose qui se mouvait, paraissant et dis-
piraissanl alternativement. Ne doutant point
qae ce ne fût un perdreau, il soisitle mo-
Bient favorable et fit feu. Hélas ! le malheu-reux

venait de comme'tlrc un meurtre.
Croyant avoir tué l'oiseau, i l courut pour le
ramasser; mais quel ne fut pas son effroi en
voyant étendu, auprès du tas de fumier, le
corps presque inanimé d'un de ses amis les
plus intimes, d'un colon du village de Balle-rand

qui était allé, par hasard, ce matin-là,
guetter, lui aussi, les perdreaux, et qui, pour
les appeler, s'était servi d'un appeau, funeste
cause de sa mort.
» Le malheureux V . . . , au désespoir, se

mil à crier au secours, et les gens du vil-lage,
accourus en toute hâte, chargèrent le

moribond sur une charrette à bras et le
Irsnsporlèrent à son domicile. Le médecin,
appelé immédiatement, ne put que consta-ter

l'état désespéré du malade: trois grains
de plomb avaient perforé le crâne vers la
tempe droite. Le malheureux expirait à 6
heures du soir, après une agonie de 12
heures.
> Cet homme se nommait Jean Feuillade,

âgé de trente-neuf ans; i l appartient à une
honnête famille de colons. Il laisse une
jeune veuve avec quatre enfants. Quant à
l'auteur de cet homicide par imprudence, i l
jouit aussi, dans la commune, d'une excel-lente

réputation d'honnête homme et de tra-vailleur;
du reste, ses bons antécédents, sa

liaison intime avec Jean Feuillade, et, par
dessus tout, la douleur bien sincère qui l'ac-cable,

prouveraient assez son innocence, si
les circonstances du weurtre, légalement
examinées et constatées dès le soir même,
ne sufGsaient pas pour la faire éclater. »

On écrit de Lamballe, à VIndépendance b r e -tonne
:

« Dimanche dernier, à la suite des pluies
continuelles qui menaçaient de devenir un
véritable désastre, un affaissement du sol
s'est produit dans la commune de Maroué,
au vi lage de Gautrel.
» Ce fait étrange fut remarqué par des

paysans du voisinage, qui eurent le bon es-prit
de fouiller le terrain. Au bout de quel-ques
instants, ils découvrirent un souterrain,

parfaitement conservé.
» Impossible de dire à quelle époque re-

laonte ce travail fort curieux, mais, l'été j
prochain, de nouvelles fouilles seront faites, j
6* la science pourra êlre amplement éclai-j

* *
Arrestation d'une diligence. —On mande de'

Besançon, le 22 novembre :

« Ce matin, à six heures un quart, le
courrier d'Amancey a été arrêté entre la
porte Malpas et la porte Notre-Dame, par
quatre individus de mauvaise mine.
» Après s'être défendu avec le manche de

*oa fouet, i l a pu continuer son chemin.
» L'un de ces individus a ûû êlre blessé,
sa casquette est restée entre les mains du

conducteur. »
•

•Arrestation à main armée. —Une nousella ar-
reitaiion à main armée a eu lieu vendredi matin,
Vers quatre heures, aux environs de Béziers.

Le sieur Martin Planés, propriétaire, se rendait
à Béziers pour y vendre un chargement d'amandes.
Surla roule de Maureilhan, à la montée dite

do Poussan, deux individus armés d'un revolver,
d'ua fusil et d'un long couteau, lui ont commandé ,
de s'arrêter : pondant que l'un des malfaiteurs la
tenait en respect, l'aulre lui vidait son porte-mon-naie

et ses poches contenant environ 200 fr.
Après cela, les malfaiteurs ont pu se retirer sans

être inquiété».
Les populations sont atterrées.
Comment se fait-il que de tels méfaits restent si

longtemps impunis ?
Le Nouveau Journal du M i d i , qui rapporte ce

fait, dit à colle occasion :

• Tous les jours, on nous signale des arresta-tions
k main armée sur les grandes routes du dé-partement

de l'Hérault. Il n'y a pas trop lieu de ;
s'étonner de ces attaques dangereuses. Notre dé-parlement

est aujourd'hui lo réceptacle d'une \
quantité considérable d'étrangers chassés de leurs î
pays par la misère qu'a entraînée partout la Répu-blique

et le phylloxéra, et qui viennent chercher
chez nous du travail. Hélas ! le travail est rare par :
la lemps qui court, el les vagabonds sont nom- *
breux. » ^

11 s'est passé dans l'église Saint-Paul de Nar-
bonno un de ces scandales qui montrent jusqu'à ^
quel point la jeunesse a perdu le respect des cho- i
ses les plus sacrées. Une messe de mariage allait <
être célébrée à six heures du matin. i

Le prêtre allait monter à l'autel, lorsque les jeu- i
nés gens de la noce, dont la tête était sans doute
échauffée par de trop copieuses libations, s'empa- |
rèrent des cierges qui étaient ahumés et se mirent i
à parcourir l'église en chantant la Jlfa;m7Zaîse. Le]
prêtre ayant engagé ces perturbateurs au calme, ]
un des jeunes drôles lo menaça de le giffler, mais
céda devant son aUilude énergique et pleine de;
dignité. Le marié lui-même donna l'exemple dej
l'indécence, en affectant, pendant tout le lempsj
que dura la bénédiction nuptiale , de garder une,;
posture inconvenante. Procès-verbal a été dresséj
de ces faits et transmis au parquet. -i

i
* * • • I

La cathédrale de Cologne. — T o n l le monde^
connaît les incidents bizarres et mystérieux]
qui se rattachent à l'histoire de ce splendidej
monument ; le souvenir en a été récemmenti
ravivé par l'impossibilité où on a été pen-s
dant un an de faire retentir la nouvelle clo-t.
che fondue avec les canons français. |

La légende prétend que ce chef-d'oeuvre'
de l'art gothique, dont le diable a, dit-elle,
fourni le plan, ne sera jamais achevé ; au,
moment où les travaux entrepris depuis lesj
dernières quarante années avancent de plusj
en plus et semblent donner un démenti à la,
tradition populaire, voilà que le savant pro-.
fesseur de l'Université de Zurich, M.Heim,^
vient d'établir que les blocs de pierre, tirés'
du Drachenfels, et qui ont été employés
presque exclusivement pour les parties cons-truites

au moyen âge, c'est-à-dire les fonda-tions
et les pihers, sont dans un tel état d'ef-fritement

et de décomposition chimique, que
très-probablement avant la fin de ce siècle on
peut s'attendre à l'écroulement de tout l'édi-fice.

* *

Une mariée de cent ans. — Un curieux ma-riage
vient d'être célébré à Sampolno (Polo-gne

russe).
La mariée, une veuve du nom de Vileins-

ka, est âgée de i 00 ans. Son nouvel époux.
Moïse Machmiet, négociant à Kalisch, n'a
que 88 ans.

Un jugement d'une grande importance
vient d'êlre rendu par la Cour d'appel de
Darmstadt, dans une affaire de falsificatioa
d'aliments :

On avait trouvé, chez un négociant, pos-sesseur
d'un mouhn à épices, de grandes

quantités de ces dernières fortement mélan-gées
de divers ingrédients ; le négociant re-connaît

qu'il en avait vendu une partie à des
épiciers, et qu'il avait l'habitude de prali-;
quer ces mélanges. Ses clients, dit-il pour sa|
défense, achetaient cette marchandise en
toute connaissance de cause.

Cette objection, toutefois, a été rejetée,
aussi bien en première instance qu'en appel.

Le Code pénal, dit le jugement, a pour
but de protéger les consommateurs contre la
fraude, et l'appelant ne peut nullement don-ner

la garantie que les débitants vendent au

public les épices en leur faisant savoir qu'el-les
sont mélangées; au conlraire, i l est plus

que probable qu'on se garde bien défaire,
au public acheteur, des révélations à ce su-jet.

MONSIEUR,

Vous désirez savoir quelle esl mon appréciation
sur l'efficacité des CAPSULES DE GOUORON DE GUYOT.
Un proverbe qui esl plus vieux que moi a dil :
VoxpopuU, vox Dei.
Or, puisque tout le monde aujourd'hui soigne

ses bronchiles. ses rhumes, ses catarrhes par les
capsules de goudron ; que chacun s'en trouve
bien et y revient à l'occasion, la réponse me
semble toute faite.
Quant à la phihisie, je crois devoir faire des

réserves, surtout à cause delà diversité des for-mes
sous lesquelles elle se présente. Malgré les

résultats favorables obtenus depuis deux ans par
l'emploi des capsules de goudron. la queslion
me semble trop délicate pour que l'on puisse se
prononcer dès aujourd'hui. Assurément le gou-dron

ne peut apporter aux phlhisiques que du
bien-être ; il calmera la loux qui les fatigua tant;
dans bien des cas il prolongera leur existence,
mais quant à la guérison laissons à l'avenir
le soin de prononcer après des expériences plus
concluantes.
Etcependant, si j'élais phlhisique, je prendrais

des capsules de goudron.
Agréez, Monsieur; l'assurance de ma considé-ration

la plus distinguée.
._,.,„ .,..._D': M I G U E T . „ , ..^.„,..

LA CATASTROPHE DE LA RUE BÉRANGER.

Dire que, parmi tant de malheurs, i l y a
eu des bonheurs relatifs, et qu'à côté de tant
de victimes i l se trouve des personnes qui
onteu delà chance pourelles et leur fortune.

Citons M. Poncelet, commissionnaire en
bijouterie, locataire du numéro 22, rue Dé-ranger.

Son coffre-fort est sorti intact de la
double épreuve de l'explosion et du feu.
Voilà plus qu'il n'en faut pour faire l'éloge
du fabricant dont nous n'éprouvons aucune
difficulté à citer le nom : M. DELARDE, ingé-nieur-

mécanicien, 4 27, boulevard Sébaslo-
pol, à Paris.
Avis aux intéressés, c'est-à-dire à qui-conque

a besoin d'un coffre-fort non-seule-ment
incrochetable, mais incombustible.

Dernières Nouveîies.
-m
Deux budgets, celui des cultes et celui de

l'agriculture entièrement réglés; trente-cinq
chapitres d'un troisième budget, et lequel?
celui des finances, — également votés : telle
est la besogne qui a élé accomplie dans la
séance de samedi à la Chambre. U ne s'agit
plus, on le voit bien, que des milliards de la
France ; peSiie question pour des républi-cains,

et qui ne mérite pas, à leur avis, qu'on
s'y appesantisse.

Voilà ce qu'on peut appeler mener un
budget à la vapeur. *

M. Waddington a communiqué à ses col-lègues
plusieurs dépêches importantes sur

la quesUon d'Orient, anglo-afghane, et des
renseignements sur l'état des sociétés secrè-tes

en Italie.
I

Rome, 2i novembre.
On craint qu'un nouvel attentat ne se pro-duise

contre le roi d'Italie, qui doit arriver
demain à Rome. Toute la police est sur
pied.

Les arrestations de socialistes internatio-nalistes
continuent en Italie. A Piso, on a

arrêté trois complices du crime commis le
20 novembre. Des papiers compromettants
ont été saisis, à Padoue, chez plusieurs in -
ternationaUstes. •

Théâtre de Saumur.
TEOUPE DU GRAND - THÉÂTRE D'ANGERS, sous LA

D I R E C T I O N D E M . EM. CHAVANWES.

L U N D I 25 novembre 1878,

Pièce en 4 actes, du théâtre du Palais-Royal, par
MM. Henri Meilhac et Ludovic Halévy.

Premier acte i Une Consultation d'avoué.
Deuxième acte : Uoe Répétition aux Folies-Amou-reuses.

Troisième acte : Le Tribunal.
Quatrième acle : Réconciliation et séparation.
Le spectacle commencera par :
i i c Wagon Aes Bames, comédie en 1

acte, do MM. Clairville et Octave Gastineau.

Bureaux à T lu. 1/16*, rideau à 8 Iv.

à la Maison du PONT-NEUP
im du foat-Koiif, K« 4. N» 11»», N» 6, N» 8 ot »« 10

P o u r l a Saison d'Hiver 1878-79
Le C A T A L O G U E lo p l us complet des Vêtements pour

HOMMES, JEUî ÊS GEMS ET ENFANTS
«veo toutes les gravurus de Modes (dernière création)
et les moyens de prendre les mesures s o i - m ê m e.

4 SÉRIES EXTRAITES DU CATALOGUE :

ULSTER
Crapaie frisêo, reforsibb, !
col p61erim),p9clie3 mu '

tr.

PARDESSUS
Draperie mousse, imWs
tartan, lomés, col velours,

fr.

L'
Superbe vêtement com-
flet, Draperie diagonale,

toutes nuances.

PaRDESSOS
Pour Enfants, Drapetteîi

ratinéo,
doublé entiireioeiit.

8
lïpéditioii franco dans toute la France à partir de 23 fr.

Tout Vêlement expédié ne convenant pas,
l'argent en est retourné de suite.

ADRESSER LES DEMANDES AU DIRECTEUR DH tA

Maison du P O i T - ^ E U F , Paris,

Injection B r o u et C a ç s nV e s B>icovtl
( V o i r aux annonces).

sAfifÉ M M m m k mm
rendues sans raédecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé dite :

R E Y A L E S C I È I I E
Du BARRI, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guérit les mauvaises diges-
tionsfdyspepsies), gastrites, gaslroenlérites, gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
luosités , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflemenl, élourdissements, bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, pituite,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
el vomissemenis après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
loux , oppression, asihme, bronchite, phthisi&
fconsomplion), dartres, éruption, abcès, ulcé-rations,

mélancolie, nervosité, épuisement, dé-périssement
, rhumatisme, goulte, fièvre, grippe,

rhume , calarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose, vice .

et pauvrelé du sang, ainsi que toule irritation et
toule odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;
faiblesses, sueurs diurnes et nocturnes , hydro-
pisie, gravelle , rélention . les désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix, les maladies des
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
100,000 cures réelles par an. Evitez les contrefa-çons

el exigez la marque de fabrique « Revales-cière
du Barry. »

Parmi les cures, celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan , Lord Sluarl des Decie, pair
d'Angleterre, M. le docteur professeur Wurzer,
etc., elc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N° 67 ,5 14 : Naples, ce 17 avril. — Mon-sieur,
— Par suile d'une hépatite, j'élais tombée

dans un élat de marasme qui a duré sept ans. Il
m'étail impossible de lire, écrire; j'avais des
battements nerveux par toul le corps, la diges-lion

fort difficile, des insomnies persistantes , et
j'étais en proie à une agitation nerveuse insup-portable

qui rae faisait aller el venir, sanspouvoir
me reposer, pendant des heures entières. Les
bruits de la vie ordinaire me faisaient mal; j'élais
d'une tristesse mortelle, et tonl commerce avec
mes semblables m'étail devenu très-pénible. Plu-sieurs

médecins m'ayant prescrit des remèdes
inuliles, en désespoir de cause, j'ai voulu essayer ,
de votre Farine de Sanlé. Depuis trois mois j'en
fais ma nourriture habituelle. La Revalescière est
bien nommée, car, béni soit le bon Dieu! elle
m'a fail revivre ; je puis mainlenaDl m'occuper,
faire el recevoir des visites, enfin reprendre ma
position sociale. — Marquise de BRÉHAN.

Quaire fois plus nourrissanle que ia viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 2 5 ; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 36 fr. ; 1 2 kil., 70 fr. - Les
Biscuits de Revalescière, en boîtes de 4 , 7 el
70 francs. — LaRevalescière chocolatée rend l'ap-pétit,

bonne digestion et sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr.
25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de 48 lasses, 7 fr.;
de 120 lasses , 1 6 fr.; de 576 tasses , 70 fr.; ou
environ 12 c. la tasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 36 et70 fr. franco. — Dépôt
à Saumur, COMMUN , 23, rue Saint-Jean ; GONDRAND ;
BESSON, successeur de TEXIER; J. RUSSON, épi-cier,

quai de Limoges. — Angers. Veuve CHAN-
TEAU, épicière; LEVÊQUE, négociant, rue Plan-
tagenet ; BRBTAULT-DÉLAGRÉE. — Baugé, BUCH-
MANN , marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"* BELLIARD , épicière. — Cholet, VANDANSEON-
BUREAU, 6 3 , place Rôuge; CORTINI. confiseur,
6 0 , rue Nalionale; JACOMÉTY, confiseur; EMILB
RICHARD, épicier, et partout chez les bons pharma-ciens

et épiciers. — Du BARRY el C°, LIMITE», 26,
place Vendôme, el 8, rue Caslighone, Paris.. '

2. GODEÏ, propriétaire-gérant.
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T r i b u n a l de commerce de Saumur.

FAILLITE TOUKET-MAKCADEUX.

Conformément à l'arliclo 492 du
Code de commerce, los créanciers do
la faiililc du sieur Tonrcl-Marcadeiix,
Louis, négociant h Soulangcr, sont
invités à rometlrc leurs lilres de
créances , accompagnés d'un borde-reau

sur limbre, dans lo délai do
vingt jours, augmenté d'un jour par
cinq myriamèlres de distance , soit à
M. Doussain , syndic de ladite faillite,
soit au grefl'e du tribunal, contre récé-pissé.

La vérification des créances
aura lieu le vendredi 13 décembre
1878, à une heure du soir, dans la
chambre du conseil du tribunal de
commerce de Saumur.

Le greffier,
(611) L. BONNEATT.

PRÉSENTEMENT,

Avec remise et écurie »
A u P o n l - F o u c h a r d,

Précédemment occupée par le com-mandant
Dodeman.

S'adresser chez M""' veuve ROGERON,
rue Beaurepaire , 14. (612)

HOSPICE GÉNÉRAL DE SAIIMUE.

ADJUPICATIOJ^
DE FOURNITURES

D'OBJETS DE CONSOMMATION
A f a i r e audit Hospice général pendant

Vannée 1879.

Le vendredi 6 décembre 1878, à
midi, il sera procédé, par la Com-mission

administrative de l'Hospice
général de Saumur, au siège de l'ad-ministration

, rue des Boires, h l'ad-judication
des fournitures k faire audit

Hospice général, depuis le 1" janvier
1879 jusqu'au 31 décembre de la
même année, des objets suivants :
1" SECTION. Viande ;
2» id. Beurre, oeufs ;
3» id. Sel, sucre, savon, riz,

fromage de Gruyère,
vermicelle, café, cho-colat,

poivre, amidon
fin et surfin, farine de
graine de lin ;

4« id. Huile de colza , chan-delles,
bougies;

5» id. Bois do sapin ;
6° id. Charbon de terre en

roche, de la prove-nance
de Cardiff et

de Mcrlbyr (Angle-terre).

L'adjudication aura lieu sur sou-missions
cachetées, lesquelles seront

reçues au Secrétariat de l'Hospice gé-néral
jusqu'à l'heure incluse qui doit

en précéder l'ouverture. Les personnes
illettrées devront présenter une sou-mission

dressée par un fondé de pou-voirs
dont la procuration notariée sera •

jointe à l'enveloppe.
Les soumissions seront timbrées; '

elles ijorteront cette suscriplion : S o u -mission
pour l a fourniture à f a i r e à

l'Hospice général de Saumur, des ar- j
iicles compris dans la section n" . =;
Elles exprimeront un rabais en cen- |
times, sans fraction de centimes. Des i,
prix fermes pourront être indiqués •
pour les 1", 2«, 5« et 6» sections.

On n'admettra à concourir aux ad-judications
que les personnes notoire-ment

selvables et qui exercent person-nellement
le genre de commerce

auquel se rapportent les adjudica-tions.

Le cahier des charges est déposé
au Secrétariat-Economat de l'Hospice
général, où toutes personnes pourront
en prendre connaissance, ainsi que
des quantités approximatives à fournir,
tous les jours non fériés, dc midi à
cinq heures. (561)

Etude de M" ROULLEAU, notaira
à Fonlevrault. ,

A VENDRE
Exploitation très-facile.
S'adresser audit notaire. (496)

ConiMSîïMc «Se Fonîe^'raMlt,

A VENDRE
49 MÈTRES CUBES DE BOIS SEC

Chêne et sapin (poutres).
S'adresser à la Mairie. (o97)

A VENDRE
W K Y i It ® tJ © 13

Recolles 1871 et 1878.

S'adresser h M. POTTIER, aux Ri-gaudières
, commune d'AUonues.

A VENDRE
UNE BELLE JUMENT de selle et

d'altclago, âgée de six ans.
S'adresser au bureau du journal.

A V E N DRE
PETIT PONEY, âgé de six ans. avec

VOITURE à quatre roues elHARNAIS.
S'adresser à M. DUPONT, carrossier

à Saumur. (598)

UN HOMME , libéré du service mi-litaire,
muni de bons certificats, Ac-

S'adresser au bureau du journal.

AVIS ADX .MÉïfAGES .
Propriétaire de vignobles, je garan-tis
mes vins naturels et de première

qualité. Je les livre par pièces et demi-
pièces , h des prix variant selon les
distances, depuis 60 francs la bar-rique

de 225 litres environ rendue
franco de tous frais et de fût jusqu'à
la gare destinataire. — Pour plus
amples renseignements, s'adressera
Mme veuve BARTHÈS , propriétaire à
BÉZIERS (Hérault). ^ (366)

Vente à Crédit
1,000 MONTRES
rte Gcnèvo

Garanties 5 années
liUTOi fr"!. à touto per-sonne

qui ea fora la
ii'raande a îc!, dc VAt-
l'uHi illustré conte-
ant tous ^'enrcs de
montres .avec nuan-
i-oi or et a r g en t,
condilious de venle et
d espédilioii.—AdrcES-.r
f, 3, av. des Colieliiis, Paris

W. BOïïaVASD SAfflT-GERSAIN

MATHIEII-PLESSY'»

Croix de b légion d'Honneur
à l'Exposit. univ. do 1867.

EEREIOUIELLEDoiifiWet
Adoptée par toutes lea grandes

Administrations.
DÉPÔT CHEZ TOUS LES PAPETIEB»

M A M S O W A B M E , JPMMJOJV
Paris — Rue de Fleurus, 33 — Paris

A. L E V A S S E U R , (rendre et Successeur
L I B R A I R E - É D I T E U R ^

EXTRAIT DU CATALOGUE ZI_ Z1— EXTRAIT DU C A T A L O G U E " ^

Dictionnaire de P. Larousse avec SUPPLÉMENT q v i v i e n t de paraître. IG volumes brochés. 600
Dictionnaire de Littré et Supplément. Édition Hachette. 5 volumes brochés 112

Dictionnaire d'Histoire naturelle, par d'OnniGNY. Nouvelle édition. 28 volumes de texte :,
et 3 volumes contenant 340 planches soigneusement coloriées à la main 480

Dictionnaire de Chimie pure et appliquée deWurtz. 8 volumes. Ouvrage terminé. . , 90
Histoire de France et de la Révolution, par MICHELET. Nouvelle édition accompagnée

de 200 gravures hors texte. 28 volumes 196.
Grand Atlas départemental de la France, de l'Algérie et des colonies. 106 cartes in-f"

coloriées, gravées sur cuivre, accompagnées d'un texte contenant la matière de 10 vol.
in-8". 2 volumes richement reliés 125

Grand Atlas universel de DUFOUR. 40 cartes double in-folio reliées en un volume. . . ; 90

Le Règne végétal. 9 volumes texte et 8 volumes atlas, contenant 3,000 dessins finement 1
coloriés. Prix, monté sur onglet 800

Envoi franco des Catalogues de l<ibraii ê, et j^^^^

A LOUER
Potir la âlut^^ êan pvocliaîne,

UNE POETiON DE MAISON
Située rue Sainl-Jean , n° 34.
S'adresser à M""» LAMBERT, qui

l'occupe. (590)

I VÉRITABLES CAPSULES «

FAVROT
Ces Capsules possèdent les pro-priétés

toniques du <iionAv*on
jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du €>oi^i\lva. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et no provo-quent
ni diarrhée ni nausées; elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. —.Prix : 5 fr.

CHLOROSE, ANÉMIE

PILULES ET SIROP F&VROT
an pyrophospbate de fer et de Haigaièse

CE SELNE CONSTIPE PAS
Solubilité complète. — Assimila-

ion facile. — Saveur agréable. —
Pas de constipation ni d'action sur
les dents. —11 contient les éléments
principaux du sang et des os.— Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— So vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prix : 3 fr.

Poudre de Riz spéciale préparée au Bismuth
PAU CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PEAU

Ella Mt sdhérente et invisible, anssi donne-t-elle an teint sne frateheu naturelle.
PARIS . « H C h . F A Y , I n v e n t e u r t**— 9. rue de la Paix

SE MÉFIER DES IMITATIONS ETCONTREFAÇONS
Jugement du Tribunal civil de la Seine du 8mai ISfô.

CONSTIPATION ET MIGRAINE

PILULES DU D' BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, h Paris, et dans
toutes les pharmacies.

FÂBRiaUE D E GRILLAGES E N T O U S GENRES.

Rue iSaint-Micolas, 2 9 , giaumnr.
Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, depuis 35 centimes le mètre,

Parcs à moulons, Tambours à poissons, Chenils pour chiens. Corbeilles et
Entourages pour jardins , Grillages pour vitraux d'églises, Cribles en grillage
et en fer tourné.

PRIX VRÊS-MOOÉBÉS.

NOTA.—Vente de Fil de fer du Berry pour vignes, depuis 60 fr. les 100 kil.

En "vente chez tous les libraires :
LES CHRONIQUES SAUMUROISES

Par M. PADL RATOUIS. — 1 volume in-12.

ÉTUDES HÎSTORIQGES SUR L'HOTEL-DIEU
ET LES

ETABLISSERIENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUnUR.
Par le même auteur. .

Pour paraître prochainement :
LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CIVILE

ET

I N J E C T I O N B R OU
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte ct sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.
Se vend dans toutes les bonnes

pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce de M. BROU.

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAIRE
DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830)

Par le même.

E t i vente, à Saumur, chez tous les Libraires.

D ' H O M È R E j
MISES A LA PORTÉE DE TOUT LE AIONDËi

Par F. eAISUBl®!!, ancien magistrat. I

V l l i a d e esl suivie du récil do la chute de Troie, par Virgile
(2° livre de l'Enéide).

Un volume, l'Iliade : 3 fr. — Un volume, l'Odyssée : 2 fr. 50 c.
Les deux volumes ensemble : 5 fr.

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire de Satimur, ponr légalisation de la signature de M. Godet.
Hôtel-de-Ville de Saumun le 13

ut u a m .
Certifié par l'imprimeur soussigné.


